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Un tournant fondamental
Dupaix et Humboldt: précurseurs de l’archéologie du «Nuevo Mundo» (partie 1/3)

Par Foni Le Brun, Claude Wey et Leonardo López Luján

D epuis le 14 septembre 2019 et jus-
qu’au 14 septembre 2020, Berlin fête
le 250e anniversaire de la naissance
du grand savant cosmopolite d’ori-

gine prussienne Alexander von Humboldt
(1769-1859). Avec le slogan «Humboldt 250»,
nombre d’institutions, d’universités et de cher-
cheurs naturalistes internationaux s’associent
à cet hommage pour célébrer, en divers lieux
de la planète, l’œuvre de cet éminent cher-
cheur polymathe «citoyen du monde» dont l’un
des ouvrages les plus connus est «Kosmos. Ent-
wurf einer physischen Weltbeschreibung».

Berlin, ville natale de ce scientifique érudit,
accueille, entre autres, depuis novembre au
Deutsches Historisches Museum une grande
exposition intitulée «Wilhelm und Alexander
von Humboldt» (jusqu’au 19 avril 2020) con-
sacrée aux deux éminents frères élevés au châ-
teau de Tegel. Un des points culminants de ces
commémorations s’étalant sur 2019 et 2020 se-
ra, après des années de travaux pharaoniques
entrepris depuis 2013, l’inauguration du «Hum-
boldt Forum» au cœur de la capitale alle-
mande. Cet édifice monumental particuliè-
rement prestigieux a été édifié à l’emplacement
de l’ancien Berliner Stadtschloss, palais de style
baroque fortement bombardé en 1945 et rasé en
1950 sous le régime communiste de l’ancienne
République Démocratique Allemande (RDA).
Reconstruit à grands frais à l’identique, le châ-
teau de Berlin, qui fut la principale résidence
des monarques de la dynastie des Hohenzol-
lern jusqu’à la chute du Deutsches Kaiserreich
à la fin de la Première Guerre mondiale, aura dé-
sormais pour vocation d’être un vaste et ma-
gnifique espace muséal sur plusieurs niveaux
ainsi qu’un lieu de rencontres multiculturelles
et pluridisciplinaires en écho aux multiples do-
maines scientifiques et contacts internationaux
promus par les frères Humboldt.

Humboldt et les explorateurs
luxembourgeois

En écho à ces diverses contributions hum-
boldtiennes, il s’avère que quelques explora-
teurs luxembourgeois, comme les naturalistes
Nicolas Funck (1816-1896), Jean Linden (1817-
1898) et Frantz Majerus (1819-1887), encore peu
connus du public, ont eu des échanges scien-
tifiques avec le baron Alexander von Hum-
boldt. Parmi eux se démarque une autre per-
sonnalité passionnée d’antiquités que le jeune
savant prussien rencontra au tout début du
XIXe siècle. Il s’agit de Guilielmus Dupaix (1746-
1818), un militaire d’origine luxembourgeoise
qui a vécu son enfance et adolescence à Fri-
sange. Cet amateur d’archéologie s’installa à
Mexico en 1791 pour y finir sa carrière au grade
de Capitaine des Dragons. C’est en 1803 que
Dupaix, retraité, y reçoit le jeune Humboldt et
que débutent leurs échanges d’interprétations
scientifiques sur les vestiges antiques méso-
américains alors méconnus. Il s’avère que du
point de vue de l’Histoire des recherches en
Amérique latine, cette rencontre marque un
tournant fondamental pour la reconnaissance
de l’archéologie du Nouveau Monde. «Die
Warte» propose aux lecteurs de découvrir cette
épopée scientifique en plusieurs volets.

Avant cette rencontre entre Humboldt et
Dupaix en 1803, revenons d’abord en arrière et
plantons le décor. De 1799 à 1804, Humboldt,
âgé à son départ de 29 ans, est assisté d’un jeune
médecin-botaniste français âgé de 25 ans:
Aimé Bonpland (1773-1858). Ils partent à leurs

frais explorer le «Nouveau Monde», en parti-
culier les Vice-Royautés de Nouvelle-Grenade
(actuels Equateur, Venezuela, Colombie et Pa-
nama) et de Nouvelle-Espagne (en très grande
partie actuel Mexique) avec l’autorisation du
roi d’Espagne Charles IV (1748-1819) qu’ils ont
rencontré à Madrid avant leur embarquement
depuis le port de La Corogne. A leur retour, il
faudra à Humboldt près de 30 ans pour que
soient publiées les quantités d’observations et
de résultats scientifiques acquis lors de leurs
cinq années d’expéditions effectuées en Amé-
rique latine. Entre 1807 et 1834 paraîtront 30 vo-
lumes édités en grande et petite édition sous
le titre général: Voyage aux régions équinoxia-
les du Nouveau Continent.

Le but initial du voyage étant de «découvrir
l’interaction des forces de la nature et les in-
fluences qu’exerce l’environnement géogra-
phique sur la vie végétale et animale», la plu-
part des ouvrages publiés traitent de diverses
Sciences de la Nature, de la Terre, de la Ma-
tière et de l’Univers, notamment de botanique,
de zoologie, de géographie, de géologie, de mi-
néralogie, de vulcanologie, de sismologie, de
magnétisme, de phytogéographie, de météo-
rologie, d’astronomie, etc. Ces publications sont
également accompagnées de quelques analyses
économiques et politiques, comme l’Essai po-
litique sur l’île de Cuba et l’Essai politique sur
le Royaume de la Nouvelle-Espagne, ainsi que
de deux volumes consacrés à des observations
et des considérations archéologiques. Ces der-
niers, les volumes XV et XVI, ont été édités à
Paris à partir de 1810 sous le titre Vues des cor-
dillères, et monumens des peuples indigènes de
l’Amérique. Parallèlement aux observations na-
turalistes et socioéconomiques traitées dans les
autres volumes constituant la série intitulée
Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau
Continent, le hasard des explorations a amené
Humboldt à réunir «dans cet ouvrage tout ce
qui a rapport à l’origine et aux premiers pro-
grès des arts chez les peuples indigènes de
l’Amérique»1, Bonpland et Humboldt ayant
«recueilli un nombre considérable de maté-
riaux dont la publication semblait offrir quelque
intérêt pour l’histoire des peuples et de la con-
naissance de la nature»2.

Un recueil pionnier
sur les antiquités

En 1810, avec l’ouvrage Vues des cordillères, et
monumens des peuples indigènes de l’Amérique,
le monde occidental découvre sous la plume
du jeune explorateur prussien les premières
descriptions scientifiques de vestiges archéo-
logiques et d’édifices antiques provenant du
«Nuevo Mundo». C’est l’un des tous premiers
recueils qui permet de sensibiliser le public et
les spécialistes à l’existence de témoins de so-
ciétés antiques précolombiennes jusqu’alors
méconnues, voire inconnues, telles que les cul-
tures mayas et aztèques. Il faudra encore plus
de 50 ans pour que ces civilisations soient re-
connues comme telles par les savants euro-
péens. Etant donné que l’intérêt pour l’histoire
des civilisations anciennes est dans l’air du
temps depuis la fin du XVIIIe siècle et grâce
aux recherches contemporaines effectuées lors
de la récente campagne d’Egypte par les troupes
napoléoniennes (1798-1801), la diffusion des dé-
couvertes effectuées aux Amériques va sus-
citer, dès la première moitié du XIXe siècle, un
engouement de plus en plus grandissant au-
près des milieux scientifiques et des personnes

cultivées. Cet état d’esprit qui règne entre le
Siècle des Lumières et le Siècle des Indépen-
dances (dénomination donnée au XIXe siècle
par les historiens en raison de la multiplica-
tion, au cours de ce siècle de création et de
prise d’indépendance, de nombreux Etats no-
tamment aux Amériques) est propice à l’orga-
nisation de nouvelles expéditions et va con-
jointement favoriser l’essor d’un nouveau genre
littéraire avec les récits de voyage richement il-
lustrés de vues pittoresques.

Parmi les riches illustrations pleine page de
l’ouvrage Vues des cordillères, et monumens
des peuples indigènes d’Amérique figure à la
première planche une sculpture, à savoir le

«buste d’une prêtresse aztèque». Sous cette
gravure, on peut lire «d’après l’original en ba-
salte qui se trouve au cabinet de Mr Dupé»
(transcrit phonétiquement par Humboldt, son
nom s’écrivant en réalité Dupaix). Humboldt
précise son choix dans la légende des planches
I et II3: «J’ai placé à la tête de mon Atlas pitto-
resque un reste précieux de la sculpture az-
tèque. C’est un buste en basalte conservé
dans le cabinet d’un amateur éclairé, M. Dupé,
capitaine au service de sa Majesté catholique.
Cet officier instruit, qui, dans sa jeunesse,
a puisé le goût des arts en Italie, a fait plu-
sieurs voyages dans l’intérieur de la Nouvelle-
Espagne, pour étudier les monumens mexi-

cains. Il a dessiné, avec un soin particulier,
les reliefs de la pyramide de Papantla, sur la-
quelle il pourrait publier un ouvrage très cu-
rieux»4.

Mais qui est ce «M. Dupé»?

Récemment, la découverte d’archives inédites
des deux côtés de l’Atlantique couplée à des
travaux historiographiques ont permis aux au-
teurs de comprendre les circonstances et de
mettre en lumière les interactions existant en-
tre Dupaix et Humboldt, deux chercheurs pas-
sionnés d’histoire et de civilisations anciennes,
puisque lors de ses études supérieures, Hum-

boldt avait aussi suivi des cours d’archéologie
à l’Université de Francfort-sur-l’Oder.

Il ressort que la rencontre de Humboldt avec
Dupaix lors de son séjour en Nouvelle-
Espagne et les échanges qu’ils eurent à Mexico
en 1803, furent capitaux pour l’essor de l’ar-
chéologie préhispanique. Dupaix s’est avéré
être un «révélateur» pour le jeune Humboldt
qui put, grâce aux investigations antérieures
menées par cet ancien militaire, prendre con-
science de l’importance et de la diversité du pa-
trimoine archéologique du Nouveau Monde.
Marque de reconnaissance et d’estime, Hum-
boldt retranscrit en grande partie les propos
de Dupaix en le citant. Par exemple concer-
nant la pierre de sacrifice dite de Tizoc, dont
le pourtour est orné de nombreuses gravures:
«M. Dupé croit, ce me semble, avec raison, que
cette sculpture représente les conquêtes d’un
roi aztèque.» (Humboldt, 1810, vol. 1, p. 119).

Se pose dès lors la question: qui est ce «M.
Dupé»? Qui est «cet officier instruit» et «ama-
teur éclairé»5 que mentionne Humboldt dans
ses volumes ainsi que dans ses notes manus-
crites? De récentes recherches viennent de dé-
couvrir qu’il a une origine luxembourgeoise et
le Musée National d’Anthropologie de Mexico
lui a consacré en 2015 une exposition intitulée
«El capitán Guillermo Dupaix y su álbum ar-
queológico de 1794» qui a accueilli près de
200.000 visiteurs en quelques mois.

Suite de cette aventure scientifique à dé-
couvrir la semaine prochaine avec: Guillaume
alias Guillermo Dupaix (1746-1818), un explo-
rateur luxembourgeois méconnu …

1 Humboldt, 1810, Vues des Cordillères, et monumens des
peuples indigènes de l’Amérique, vol. 1, p. I.

2 Humboldt, 1814, Voyage aux régions équinoxiales du
Nouveau Continent, tome 1, p. 3.

3 Humboldt, 1810, Vues des Cordillères, et monumens des
peuples indigènes de l’Amérique, vol. 1, p. 4 et vol. 2,
légende planches I et II.

4 à comprendre ici au sens «intéressant».
5 Humboldt, 1810, Vues des Cordillères, et monumens des
peuples indigènes de l’Amérique, vol. 1, p. 4.

Pierre de Tizoc. Fi-
guration d’un guerrier
(Tlatoani ou roi me-
xica?) et d’un ennemi
soumis. Sous la gra-
vure est indiqué
«dessiné par Mr Du-
pré à Mexico 1800»,
d’après Humboldt A.
1810, Vue des Cordil-
lères, et monumens
des peuples indigènes
de l’Amérique,
planche 21, volume 2,
imprimeur F. Schoell,
Paris.

Chalchiuhtlicue, déesse
aztèque de l’eau. Sous la

gravure est indiqué
«dans le cabinet de Mr

Dupé», d’après Humboldt
A. 1810. Vue des Cordil-
lères, et monumens des

peuples indigènes de
l’Amérique. Planche 1,
volume 2. Imprimeur

F. Schoell, Paris.

Pierre de Tizoc (roi az-
tèque de 1481 à 1486). Ba-
salte. Pierre de sacrifices
découverte en 1791 lors
des travaux de construc-
tion de la grande place
près du Templo Mayor à
Mexico.
© Museo Nacional de
Antropologia, Mexico
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Par Foni Le Brun, Claude Wey et Leonardo López Luján

D epuis le 14 septembre 2019 et jus-
qu’au 14 septembre 2020, Berlin fête
le 250e anniversaire de la naissance
du grand savant cosmopolite d’ori-

gine prussienne Alexander von Humboldt
(1769-1859). Avec le slogan «Humboldt 250»,
nombre d’institutions, d’universités et de cher-
cheurs naturalistes internationaux s’associent
à cet hommage pour célébrer, en divers lieux
de la planète, l’œuvre de cet éminent cher-
cheur polymathe «citoyen du monde» dont l’un
des ouvrages les plus connus est «Kosmos. Ent-
wurf einer physischen Weltbeschreibung».

Berlin, ville natale de ce scientifique érudit,
accueille, entre autres, depuis novembre au
Deutsches Historisches Museum une grande
exposition intitulée «Wilhelm und Alexander
von Humboldt» (jusqu’au 19 avril 2020) con-
sacrée aux deux éminents frères élevés au châ-
teau de Tegel. Un des points culminants de ces
commémorations s’étalant sur 2019 et 2020 se-
ra, après des années de travaux pharaoniques
entrepris depuis 2013, l’inauguration du «Hum-
boldt Forum» au cœur de la capitale alle-
mande. Cet édifice monumental particuliè-
rement prestigieux a été édifié à l’emplacement
de l’ancien Berliner Stadtschloss, palais de style
baroque fortement bombardé en 1945 et rasé en
1950 sous le régime communiste de l’ancienne
République Démocratique Allemande (RDA).
Reconstruit à grands frais à l’identique, le châ-
teau de Berlin, qui fut la principale résidence
des monarques de la dynastie des Hohenzol-
lern jusqu’à la chute du Deutsches Kaiserreich
à la fin de la Première Guerre mondiale, aura dé-
sormais pour vocation d’être un vaste et ma-
gnifique espace muséal sur plusieurs niveaux
ainsi qu’un lieu de rencontres multiculturelles
et pluridisciplinaires en écho aux multiples do-
maines scientifiques et contacts internationaux
promus par les frères Humboldt.

Humboldt et les explorateurs
luxembourgeois

En écho à ces diverses contributions hum-
boldtiennes, il s’avère que quelques explora-
teurs luxembourgeois, comme les naturalistes
Nicolas Funck (1816-1896), Jean Linden (1817-
1898) et Frantz Majerus (1819-1887), encore peu
connus du public, ont eu des échanges scien-
tifiques avec le baron Alexander von Hum-
boldt. Parmi eux se démarque une autre per-
sonnalité passionnée d’antiquités que le jeune
savant prussien rencontra au tout début du
XIXe siècle. Il s’agit de Guilielmus Dupaix (1746-
1818), un militaire d’origine luxembourgeoise
qui a vécu son enfance et adolescence à Fri-
sange. Cet amateur d’archéologie s’installa à
Mexico en 1791 pour y finir sa carrière au grade
de Capitaine des Dragons. C’est en 1803 que
Dupaix, retraité, y reçoit le jeune Humboldt et
que débutent leurs échanges d’interprétations
scientifiques sur les vestiges antiques méso-
américains alors méconnus. Il s’avère que du
point de vue de l’Histoire des recherches en
Amérique latine, cette rencontre marque un
tournant fondamental pour la reconnaissance
de l’archéologie du Nouveau Monde. «Die
Warte» propose aux lecteurs de découvrir cette
épopée scientifique en plusieurs volets.

Avant cette rencontre entre Humboldt et
Dupaix en 1803, revenons d’abord en arrière et
plantons le décor. De 1799 à 1804, Humboldt,
âgé à son départ de 29 ans, est assisté d’un jeune
médecin-botaniste français âgé de 25 ans:
Aimé Bonpland (1773-1858). Ils partent à leurs

frais explorer le «Nouveau Monde», en parti-
culier les Vice-Royautés de Nouvelle-Grenade
(actuels Equateur, Venezuela, Colombie et Pa-
nama) et de Nouvelle-Espagne (en très grande
partie actuel Mexique) avec l’autorisation du
roi d’Espagne Charles IV (1748-1819) qu’ils ont
rencontré à Madrid avant leur embarquement
depuis le port de La Corogne. A leur retour, il
faudra à Humboldt près de 30 ans pour que
soient publiées les quantités d’observations et
de résultats scientifiques acquis lors de leurs
cinq années d’expéditions effectuées en Amé-
rique latine. Entre 1807 et 1834 paraîtront 30 vo-
lumes édités en grande et petite édition sous
le titre général: Voyage aux régions équinoxia-
les du Nouveau Continent.

Le but initial du voyage étant de «découvrir
l’interaction des forces de la nature et les in-
fluences qu’exerce l’environnement géogra-
phique sur la vie végétale et animale», la plu-
part des ouvrages publiés traitent de diverses
Sciences de la Nature, de la Terre, de la Ma-
tière et de l’Univers, notamment de botanique,
de zoologie, de géographie, de géologie, de mi-
néralogie, de vulcanologie, de sismologie, de
magnétisme, de phytogéographie, de météo-
rologie, d’astronomie, etc. Ces publications sont
également accompagnées de quelques analyses
économiques et politiques, comme l’Essai po-
litique sur l’île de Cuba et l’Essai politique sur
le Royaume de la Nouvelle-Espagne, ainsi que
de deux volumes consacrés à des observations
et des considérations archéologiques. Ces der-
niers, les volumes XV et XVI, ont été édités à
Paris à partir de 1810 sous le titre Vues des cor-
dillères, et monumens des peuples indigènes de
l’Amérique. Parallèlement aux observations na-
turalistes et socioéconomiques traitées dans les
autres volumes constituant la série intitulée
Voyage aux régions équinoxiales du Nouveau
Continent, le hasard des explorations a amené
Humboldt à réunir «dans cet ouvrage tout ce
qui a rapport à l’origine et aux premiers pro-
grès des arts chez les peuples indigènes de
l’Amérique»1, Bonpland et Humboldt ayant
«recueilli un nombre considérable de maté-
riaux dont la publication semblait offrir quelque
intérêt pour l’histoire des peuples et de la con-
naissance de la nature»2.

Un recueil pionnier
sur les antiquités

En 1810, avec l’ouvrage Vues des cordillères, et
monumens des peuples indigènes de l’Amérique,
le monde occidental découvre sous la plume
du jeune explorateur prussien les premières
descriptions scientifiques de vestiges archéo-
logiques et d’édifices antiques provenant du
«Nuevo Mundo». C’est l’un des tous premiers
recueils qui permet de sensibiliser le public et
les spécialistes à l’existence de témoins de so-
ciétés antiques précolombiennes jusqu’alors
méconnues, voire inconnues, telles que les cul-
tures mayas et aztèques. Il faudra encore plus
de 50 ans pour que ces civilisations soient re-
connues comme telles par les savants euro-
péens. Etant donné que l’intérêt pour l’histoire
des civilisations anciennes est dans l’air du
temps depuis la fin du XVIIIe siècle et grâce
aux recherches contemporaines effectuées lors
de la récente campagne d’Egypte par les troupes
napoléoniennes (1798-1801), la diffusion des dé-
couvertes effectuées aux Amériques va sus-
citer, dès la première moitié du XIXe siècle, un
engouement de plus en plus grandissant au-
près des milieux scientifiques et des personnes

cultivées. Cet état d’esprit qui règne entre le
Siècle des Lumières et le Siècle des Indépen-
dances (dénomination donnée au XIXe siècle
par les historiens en raison de la multiplica-
tion, au cours de ce siècle de création et de
prise d’indépendance, de nombreux Etats no-
tamment aux Amériques) est propice à l’orga-
nisation de nouvelles expéditions et va con-
jointement favoriser l’essor d’un nouveau genre
littéraire avec les récits de voyage richement il-
lustrés de vues pittoresques.

Parmi les riches illustrations pleine page de
l’ouvrage Vues des cordillères, et monumens
des peuples indigènes d’Amérique figure à la
première planche une sculpture, à savoir le

«buste d’une prêtresse aztèque». Sous cette
gravure, on peut lire «d’après l’original en ba-
salte qui se trouve au cabinet de Mr Dupé»
(transcrit phonétiquement par Humboldt, son
nom s’écrivant en réalité Dupaix). Humboldt
précise son choix dans la légende des planches
I et II3: «J’ai placé à la tête de mon Atlas pitto-
resque un reste précieux de la sculpture az-
tèque. C’est un buste en basalte conservé
dans le cabinet d’un amateur éclairé, M. Dupé,
capitaine au service de sa Majesté catholique.
Cet officier instruit, qui, dans sa jeunesse,
a puisé le goût des arts en Italie, a fait plu-
sieurs voyages dans l’intérieur de la Nouvelle-
Espagne, pour étudier les monumens mexi-

cains. Il a dessiné, avec un soin particulier,
les reliefs de la pyramide de Papantla, sur la-
quelle il pourrait publier un ouvrage très cu-
rieux»4.

Mais qui est ce «M. Dupé»?

Récemment, la découverte d’archives inédites
des deux côtés de l’Atlantique couplée à des
travaux historiographiques ont permis aux au-
teurs de comprendre les circonstances et de
mettre en lumière les interactions existant en-
tre Dupaix et Humboldt, deux chercheurs pas-
sionnés d’histoire et de civilisations anciennes,
puisque lors de ses études supérieures, Hum-

boldt avait aussi suivi des cours d’archéologie
à l’Université de Francfort-sur-l’Oder.

Il ressort que la rencontre de Humboldt avec
Dupaix lors de son séjour en Nouvelle-
Espagne et les échanges qu’ils eurent à Mexico
en 1803, furent capitaux pour l’essor de l’ar-
chéologie préhispanique. Dupaix s’est avéré
être un «révélateur» pour le jeune Humboldt
qui put, grâce aux investigations antérieures
menées par cet ancien militaire, prendre con-
science de l’importance et de la diversité du pa-
trimoine archéologique du Nouveau Monde.
Marque de reconnaissance et d’estime, Hum-
boldt retranscrit en grande partie les propos
de Dupaix en le citant. Par exemple concer-
nant la pierre de sacrifice dite de Tizoc, dont
le pourtour est orné de nombreuses gravures:
«M. Dupé croit, ce me semble, avec raison, que
cette sculpture représente les conquêtes d’un
roi aztèque.» (Humboldt, 1810, vol. 1, p. 119).

Se pose dès lors la question: qui est ce «M.
Dupé»? Qui est «cet officier instruit» et «ama-
teur éclairé»5 que mentionne Humboldt dans
ses volumes ainsi que dans ses notes manus-
crites? De récentes recherches viennent de dé-
couvrir qu’il a une origine luxembourgeoise et
le Musée National d’Anthropologie de Mexico
lui a consacré en 2015 une exposition intitulée
«El capitán Guillermo Dupaix y su álbum ar-
queológico de 1794» qui a accueilli près de
200.000 visiteurs en quelques mois.

Suite de cette aventure scientifique à dé-
couvrir la semaine prochaine avec: Guillaume
alias Guillermo Dupaix (1746-1818), un explo-
rateur luxembourgeois méconnu …

1 Humboldt, 1810, Vues des Cordillères, et monumens des
peuples indigènes de l’Amérique, vol. 1, p. I.

2 Humboldt, 1814, Voyage aux régions équinoxiales du
Nouveau Continent, tome 1, p. 3.

3 Humboldt, 1810, Vues des Cordillères, et monumens des
peuples indigènes de l’Amérique, vol. 1, p. 4 et vol. 2,
légende planches I et II.

4 à comprendre ici au sens «intéressant».
5 Humboldt, 1810, Vues des Cordillères, et monumens des
peuples indigènes de l’Amérique, vol. 1, p. 4.

Pierre de Tizoc. Fi-
guration d’un guerrier
(Tlatoani ou roi me-
xica?) et d’un ennemi
soumis. Sous la gra-
vure est indiqué
«dessiné par Mr Du-
pré à Mexico 1800»,
d’après Humboldt A.
1810, Vue des Cordil-
lères, et monumens
des peuples indigènes
de l’Amérique,
planche 21, volume 2,
imprimeur F. Schoell,
Paris.

Chalchiuhtlicue, déesse
aztèque de l’eau. Sous la

gravure est indiqué
«dans le cabinet de Mr

Dupé», d’après Humboldt
A. 1810. Vue des Cordil-
lères, et monumens des

peuples indigènes de
l’Amérique. Planche 1,
volume 2. Imprimeur

F. Schoell, Paris.

Pierre de Tizoc (roi az-
tèque de 1481 à 1486). Ba-
salte. Pierre de sacrifices
découverte en 1791 lors
des travaux de construc-
tion de la grande place
près du Templo Mayor à
Mexico.
© Museo Nacional de
Antropologia, Mexico
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